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† ALBERT HOUSSIAU

Professeur émérite de l’Université catholique de Louvain, Évêque émérite de Liège

La personnalité spirituelle de Mgr Lucien Cerfaux

Dernier des disciples de Mgr Cerfaux à Louvain, je désirais que son œuvre soit réétudiée dans un colloque à l’occasion du cinquantenaire de sa mort. Mgr Harpigny a répondu à mon attente et je le remercie de tout cœur ainsi que la faculté de théologie de l’Université catholique de Lille qui l’a mis sur pied. J’aurais tant voulu assister à ce colloque mais je ne puis plus me le permettre.

Je voudrais seulement évoquer l’unité de sa personnalité de croyant et de pasteur, d’exégète, d’historien, de professeur et de l’animateur spirituel. Dans son approche de Jésus, il communiait avec saint François d’Assise, dont il admirait les Fioretti ; cette connaissance de Jésus Christ, à travers l’étude rigoureuse des évangiles et des lettres de l’apôtre Paul, était la seule richesse qu’il recherchait, dans un mode de vie dépouillé1.

Avant chaque leçon, il s’agenouillait au pied de la chaire professorale et invoquait : Spiritus sancti gratia, illumina sensus et corda nostra (Que la grâce de l’Esprit saint illumine nos intelligences et nos cœurs).

La dernière page qu’il a écrite exprime bien cette unité de vie. Depuis son éméritat, il se rendait au mois d’août à Lourdes pour y donner à un groupe des auxiliaires de l’apostolat, une série de leçons sur les évangiles. Le soir du vendredi 9 août 1968, il célébra une messe solennelle dans la crypte de la maison de formation où il résidait pour remercier le Seigneur de son ordination sacerdotale dont il fêtait le soixantième anniversaire. Dans la soirée du surlendemain il se sentit brusquement indisposé. Conduit à l’hôpital, il reçut en pleine lucidité les derniers sacrements et vers 11 heures, il s’endormit dans le Seigneur sans cri et sans souffrance apparente. On trouva sur sa table de travail un texte fraîchement écrit comme s’il avait pressenti son départ pour l’éternité et avait voulu léguer un testament à la fois scientifique et spirituel :

J’ai passé ma vie à me faire la main au métier d’historien… Je crois connaître la documentation chrétienne autant, que d’autres. Je n’ai jamais trouvé que l’étude historique diminuait ma foi. J’ai trouvé un contact vivant avec le Christ de l’histoire, et je suis sûr que c’était en même temps le Christ de ma foi. Ce contact m’a enrichi. J’ai voulu vous faire profiter de mon expérience. Ces leçons me diront si j’ai réussi. Nous reprendrons dans notre dernière leçon le sujet ! Comment le Christ de la foi se construit au fur et à mesure des approches historiques.

Le Christ historique et le Christ de la foi ne s’opposaient pas, le Jésus de Galilée et le Christ postpascal, comme le font d’ordinaire les exégètes modernes. Il s’agit pour Cerfaux du Christ de « ma foi » et de son expérience de croyant, enrichie par ses recherches historiques de l’homme Jésus ; la foi est celle d’un croyant, vivant de la présence de Jésus, qu’il rencontre journellement dans la Cène, comme dans le cri Maranatha, notre Seigneur viens, adressé par les premières communautés. C’est d’ailleurs à la royauté de Jésus qu’il se consacra dans sa première publication sur le titre Kurios et qu’il redonna dans ses derniers enseignements universitaires. La foi lui est première et la recherche historique lui sert à construire la foi, qui est une expérience de vie et non un dépôt immuable. Son souci n’est pas apologétique, prouvant à l’aide de l’histoire que Jésus est l’Envoyé de Dieu, mais une recherche historique de la base vivante de la foi : de la foi à l’histoire.

Cerfaux recherche surtout la pensée qui anime Jésus dans ses paroles et sa vie, plutôt que dans le détail des événements ; la pensée ne se laisse découvrir qu’à travers les mots et les formules placés dans le contexte concret, aussi bien pour Paul et la communauté apostolique que pour Jésus ; l’Évangile est non pas un écrit mais la voix vivante de l’homme Jésus et la foi trouve progressivement en ces témoignages cette voix vivante de l’Envoyé de Dieu. « La solidité de la foi chrétienne suppose l’existence d’un personnage nommé Jésus… qui possède une riche réalité humaine, et se laisse modeler par ses paroles et sa vie » (Vie de Jésus, p. 175). Dans sa recherche historique, il entend respecter la dignité de l’intelligence dans le métier d’historien aussi bien que dans la vie de foi. Cerfaux se reconnaît dans l’intellectualisme de saint Paul, « pour qui la révélation combine l’apparition extérieure et la certitude intérieure qui la traduit à l’intelligence » (Christ, p. 11). La foi reste un acte de la raison humaine : « Un usage méthodique de la raison humaine est prête à se mettre au service de la foi » (Intelligence, p. 356). Il aimait, comme saint Paul, « prier en Esprit et en intelligence ». Dieu a donné l’intelligence pour accueillir la foi et pénétrer dans le mystère ou la connaissance de son œuvre. Il éprouve comme Paul une certaine aversion pour un christianisme mystique, exaltant les charismes dont on s’affublerait. Néanmoins, cet intellectualisme l’amène à recourir non à l’enchaînement des concepts mais plutôt à l’harmonie des images et des symboles, comme dans Le Trésor des paraboles ; Dieu révèle son action par cette voie humaine : la littérature devient révélation.

Cerfaux sympathise avec les générations chrétiennes, dans l’enseignement, la Cène et les hymnes spirituels et le message. L’apôtre Paul était lui-même mû par l’Esprit et son expérience tient non seulement à ses révélations, comme sur le chemin de Damas, mais aussi à la connaissance que la communauté apostolique lui avait transmise. D’ailleurs, « le chrétien est disciple de Jésus avant de l’être de Paul » (Jésus aux origines, p. 35).

Aussi préférait-il remonter à travers les matériaux transmis dans l’enseignement, la Cène, les hymnes spirituels et le message des premiers croyants. La Formgeschichte dépassait le stade de l’écrit par l’étude de la tradition orale des communautés, mais il fallait tâcher d’atteindre au-delà, sans intermédiaire, la pensée de l’homme Jésus. Il était allergique à la logistique ; au lieu d’une synthèse uniforme, comme celle de Prat, il préférait suivre les synthèses partielles et successives de Paul. À Louvain, il se distingue de la théologie du Magistère suivie par son collègue Draguet qui proposait de partir de l’enseignement contemporain des papes et de la foi des fidèles pour surmonter les développements des conclusions théologiques ; Cerfaux préférait une théologie et une spiritualité nourries par les sources de la foi apostolique : Jésus de sa foi est le Jésus découvert par l’histoire. Il serait de nos jours critique pour la narratologie des écrits du Nouveau Testament, comme si l’on y oubliait de se ressourcer à la voix de Jésus même.

Cerfaux se savait investi de la mission d’inviter les croyants à cette même découverte de Jésus. Dans ses travaux, la prédilection pour l’Évangile de Matthieu et pour le discours de mission en sont un signe. En 1942, il fonde avec son grand ami, le chanoine Dondeyne, l’Institut des sciences religieuses, proposant aux étudiants d’autres facultés un ensemble de cours et conférences. Il ouvrait lui-même à la connaissance de la voix vivante de l’Évangile au début de l’Église.

Selon le témoignage de Mademoiselle Vullhop, qui est à l’origine des Auxiliaires de l’apostolat :

En l’été 1940 (après la guerre éclair des Allemands), le chanoine Harmignies, doyen de Charleroi, devait prêcher la retraite des auxiliaires. Retenu à Charleroi, où il avait assumé, en l’absence de toute autorité, l’ordre dans la ville, il ne pouvait la donner. Mademoiselle Vullhop s’adressa alors à un professeur de Louvain. Harmignies n’était pas libre et dit de s’adresser à Cerfaux. Mademoiselle Vullhop se rend chez lui. Il est sur le départ, faisant ses valises pour aller en vacances (en sa maison natale de Presles). Il accepte sur-le-champ et prend avec lui quelques notes. Il prêche sur les Paraboles.

Le chanoine Cerfaux trouvait qu’il faudrait donner une formation et c’est ainsi que sont nées les après-midi du vendredi à la rue de la Bonté, puis de la Source… et cela a duré jusqu’à sa mort.

Il a gardé au long de son existence le mode de vie simple de son enfance et de sa jeunesse ; il préférait d’ailleurs passer ses vacances dans la maison de Presles. Cette modestie était ravivée par son admiration pour le Poverello, dont il était un fervent disciple, comme en témoignent ses Pages franciscaines. Au témoignage de Mgr Descamps, « à Louvain même, il cultivait avec amour son menu potager et les fleurs qu’il réservait à la Chapelle, il voulait, sur sa table, les produits de son labeur : ses légumes, le miel de ses ruches, la confiture de ses groseilles… Et le visiteur occasionnel, invité à descendre pour prendre la collation de 4 heures, se trouvait délicieusement dépaysé, transporté d’un seul coup dans le monde des choses de la terre, simples et authentiques, et inspiratrices, sans doute, de bien d’autres formes d’authenticité » (Ébauche, p. 10-11).

En conclusion, citons deux extraits de son Trésor des Paraboles :

C’est pourquoi l’exégète s’efforce d’atteindre la parole du Christ telle qu’elle s’est proposée à nous dans un moment historique, dans une province de Palestine, dans le peuple juif, avec leurs conjonctures temporelles, géographiques, politiques et tout l’héritage d’un passé religieux mouvementé. C’est à travers tout ce revêtement, à peine un voile, que la voix profonde de la révélation du fils de Dieu, qui s’est voulu homme avant d’être juif, prendra une amplitude renforcée pour frapper nos cœurs, y réveillant une connaturalité avec l’œuvre divine qui sommeille en nous et que nous aurons à préciser, si nous voulons vraiment interpréter les intentions du Maître. Avec la voix de Jésus, nous écouterons aussi celle de la tradition catholique : nous en avons le droit et le devoir (Trésor, p. 15).

Ayez entre vous les mêmes sentiments qui sont dans le Christ Jésus. Saint Paul exhortait ainsi les chrétiens. Mgr Cerfaux nous y exhorte de même et ses mots restent d’actualité aujourd’hui :

N’est-ce pas encore la fidélité aux paroles de Jésus, gardées et expliquées par la tradition, qui, à travers toutes les vicissitudes d’une Église ballottée entre les persécutions et les grâces spirituelles, sauvera les chrétiens des illusions et des désillusions ? L’Église se sait étrangère au monde. Elle sait aussi qu’elle est la lumière du même monde et le sel de la terre. Rien ne peut l’étonner ou la confondre dans sa foi et son espérance. Comme le sein de la mère attend la naissance de l’enfant, l’Église nourrit les âmes et les prépare à la vraie vie, celle qui commencera dans l’éternité. Gardienne des enseignements de Jésus, elle est le terrain solide sur lequel reposent nos vies éphémères (Trésor, p. 160).

_______________________

1. Mgr Albert Descamps a tracé une Ébauche de portrait, qui témoigne d’une connaissance personnelle de trente-cinq années, comme disciple et puis comme successeur de Mgr Cerfaux ; il jouissait aussi de la mémoire tournaisienne. Nous renvoyons à ce portrait remarquable et nous y ajouterons quelques souvenirs personnels, ayant fréquenté notre maître depuis 1948 mais de manière plus intime dans les dernières années, où je le lui rendais visite hebdomadairement. Nous renvoyons aux introductions et conclusions de ses ouvrages, qui nous livrent sa réflexion sur la recherche de croyant et d’historien ; Mgr Descamps exposera systématiquement la méthode, mais Cerfaux disait, avec un certain humour : Albert est peut-être trop clair.





† GUY HARPIGNY

Évêque de Tournai

INTRODUCTION

En mémoire de Mgr Lucien Cerfaux (1883-1968),

une journée d’étude au Séminaire de Tournai,

le 29 novembre 2018

En 2018, nous faisons mémoire du cinquantième anniversaire de la mort de Lucien Cerfaux. À la demande de Mgr Albert Houssiau, évêque émérite de Liège mais surtout, ici, professeur émérite de la Faculté de théologie de l’Université catholique de Louvain, un colloque Cerfaux, organisé par la Faculté de théologie de l’Université catholique de Lille, a eu lieu le jeudi 29 novembre 2018 au Séminaire de Tournai.

Qui est Lucien Cerfaux ?

Lucien Cerfaux est né le 14 juin 1883 à Presles, dans la province de Hainaut. Il commence ses études secondaires à l’École moyenne de Châtelet. Grâce à l’intervention de l’abbé Jules François, il est envoyé directement en 5e latin-grec (2e secondaire aujourd’hui) au séminaire de Bonne-Espérance. Jules François (1859-1930), ordonné prêtre en 1884, était vicaire à Châtelet et professeur de religion à l’École moyenne de Châtelet.

Ayant fait la demande de devenir prêtre du diocèse de Tournai, Lucien Cerfaux est envoyé au Collège Belge à Rome (1903-1911). Étudiant à l’Université Pontificale Grégorienne, il obtient le doctorat en philosophie et le doctorat en théologie. Il est ordonné prêtre du diocèse de Tournai le 9 août 1908. En 1910-1911, il suit les cours à l’Institut Biblique Pontifical. Nous sommes en pleine crise moderniste. La recherche exégétique et historique, la théologie dogmatique et la philosophie de la religion sont des matières très sensibles.

De Rome, Lucien Cerfaux revient avec un enracinement profond dans la spiritualité franciscaine et le désir de bien connaître le milieu gréco-romain du Ier siècle, qui a eu un impact sur la première évangélisation.

Gaston Rasneur, professeur d’exégèse au Séminaire de Tournai, pose question à certains de ses collègues en exégèse. Lucien Cerfaux est rappelé à Tournai pour lui succéder. Gaston Rasneur sera nommé plus tard évêque de Tournai (1924-1939).

Durant son séjour au Séminaire de Tournai (1911-1930), Lucien Cerfaux continue à approfondir le monde hellénistique. En cette matière, il est réellement autodidacte. Il se lie avec le Père Antoine Lemonnyer, dominicain, dont l’Ordre, expulsé de France, avait fondé Le Saulchoir, la maison d’études des Dominicains, à Kain, près de Tournai. Il est aussi en relation avec le Père jésuite Léonce de Grandmaison.

Le premier article de Cerfaux, reconnu comme le témoignage d’un véritable esprit scientifique, est publié en 1922-1923 : Le titre de « Kyrios » et la dignité royale de Jésus. Suit un autre article qui témoigne d’une connaissance réelle des courants religieux de l’hellénisme qui pourraient avoir influencé le christianisme naissant. Si bien qu’en 1928, il est appelé, par Mgr Ladeuze, comme maître de conférences à la Faculté de théologie de l’Université catholique de Louvain. Paulin Ladeuze (1870-1940) est né à Harveng. Il a suivi la formation secondaire et philosophique au séminaire de Bonne-Espérance (1881-1889). Après la théologie au séminaire de Tournai (1889-1892), il est envoyé à l’Université de Louvain. Il est promu docteur en théologie en 1898 avec une thèse intitulée : Étude sur le cénobitisme pakhômien pendant le IVe siècle et la première moitié du Ve. Il est nommé immédiatement professeur de patrologie et de langue copte et, plus tard, d’exégèse du Nouveau Testament. Nommé Recteur de l’Université de Louvain en 1909, il subit la destruction de l’Université en 1914-1918. Nommé évêque titulaire de Tibériade en 1928, il est ordonné le 2 février 1929.

En 1930, Édouard Tobac (1877-1930), professeur d’exégèse à Louvain, meurt prématurément. Lucien Cerfaux lui succède dans la chaire d’exégèse du Nouveau Testament. On peut discerner plusieurs champs de recherche. Tout d’abord le monde hellénistique : les religions à mystères, la gnose, le judaïsme alexandrin. Ensuite la période de rédaction des textes du Nouveau Testament, des Pères apostoliques et des premiers Pères de l’Église. Enfin, plus directement dans le Nouveau Testament, les évangiles et la littérature paulinienne.

Quand on regarde le titre des thèses qu’il a promues, on se rend compte qu’il a suivi de front plusieurs secteurs. Ainsi nous avons Joseph Thomas, Le mouvement baptiste en Palestine et en Syrie (150 avant Jésus-Christ – 300 après Jésus-Christ), 1935 ; Pierre Samain, L’accusation de magie contre le Christ dans les Évangiles, 1937 ; Jean Giblet, L’homme image de Dieu dans Les Commentaires littéraux de Philon d’Alexandrie, 1946 ; Martin Hermaniuk, La parabole évangélique. Enquête exégétique et critique, 1947 ; Jacques Dupont, « Gnosis », la connaissance religieuse dans les épîtres de saint Paul, 1949 ; Édouard Massaux, Influence de l’Évangile de saint Matthieu sur la littérature chrétienne avant saint Irénée, 1950 ; Albert Descamps, Les Justes et la Justice dans les évangiles et le christianisme primitif, hormis la doctrine proprement paulinienne, 1950 ; Joseph Ponthot, Le « nom » dans la théologie des Pères apostoliques, 1950 ; Julien Ries, L’influence des textes du Nouveau testament sur l’euchologe manichéen copte de Medînet Mâdi, 1953 ; Albert Houssiau, La christologie de saint Irénée, 1955.

Avec le temps, Lucien Cerfaux devient un spécialiste mondialement connu de la pensée paulinienne. Il publie : Théologie de l’Église suivant saint Paul, 1942 ; Le Christ dans la théologie de saint Paul, 1951 ; Le chrétien dans la théologie paulinienne, 1962.

Lucien Cerfaux devient, en 1941, membre de la Commission Biblique à Rome. Il fonde les Studia Hellenistica (1942) et le Colloquium Biblicum Lovaniense (1949). Avec Albert Dondeyne (1901-1985), prêtre du diocèse de Bruges et professeur de métaphysique spéciale et de théodicée (1933-1971) et futur professeur de philosophie de la religion (1959-1969) à l’Université catholique de Louvain, il fonde, en 1942, l’Institut des Sciences religieuses, qui propose un ensemble de cours de théologie aux étudiants des autres facultés de l’Université Catholique de Louvain.

Déjà professeur émérite, Lucien Cerfaux est nommé membre de la Commission théologique préparatoire au Concile Vatican II. Durant le Concile, il est peritus (théologien expert).

En 1968, il publie : L’itinéraire spirituel de saint Paul. Profondément attaché aux Auxiliaires de l’Apostolat (Auxilium), il donnait régulièrement un enseignement à la maison de Lourdes. Durant un séjour à Lourdes, il meurt le 11 août 1968.

Après sa mort est publiée sa recherche sur l’importance du Jésus de l’histoire pour comprendre non seulement l’histoire de la tradition chrétienne, mais aussi le lien « historique » entre le Jésus de la foi et le Jésus de l’histoire, une manière de poser la question après l’œuvre de Rudolf Bultmann (1884-1976) : Jésus aux origines de la tradition. Matériaux pour l’histoire évangélique, 1968.

Pourquoi s’intéresser à Lucien Cerfaux ?

En raison de son itinéraire depuis la crise moderniste du début du XXe siècle jusqu’à la célébration du Concile Vatican II. La méthode historico-critique en exégèse l’a conduit à saisir l’influence de quantité de mouvements du monde hellénistique et du judaïsme alexandrin qui ont évolué jusqu’aux premiers siècles de l’ère chrétienne. D’où le souci de bien entrer dans ces mondes-là par les langues orientales de l’époque. Les exégètes et théologiens de la première moitié du XXe siècle ont posé des questions immenses sur les origines du christianisme, sur la rédaction des évangiles et des lettres apostoliques. Ceci a entraîné des recherches sur le développement du contenu de la foi, dont une des entrées est le rapport entre le Jésus de l’histoire, que tout chercheur en science historique peut découvrir, et le Christ de la foi, qui est souvent abordé par le théologien. Certains ont insisté sur la grande distance entre les deux. D’autres ont proposé un autre chemin. Si, au XIXe siècle, des savants ne voyaient plus le lien entre les évangiles et l’Église, entre le Royaume de Dieu et l’Église, au XXe, les questions se sont déplacées : faut-il encore faire confiance aux traditions qui témoignent du Christ, Fils de Dieu ?

Cerfaux a suivi les étapes qui permettent de saisir la rédaction des textes de la Bible et de voir, progressivement, en quoi consiste la Parole de Dieu que l’Église annonce depuis la mort et la résurrection du Christ.

Vatican II a promulgué la Constitution dogmatique Dei Verbum, la Parole de Dieu, en tenant compte et des approches historico-critiques en exégèse et des interprétations récentes des spécialistes de la théologie biblique.

Cerfaux est un témoin éminent de cette période, de ce domaine de recherche. Au Concile Vatican II, il a apporté beaucoup d’éléments qui ouvraient des perspectives neuves. Il donnait ses intuitions à Mgr Prignon, recteur du Collège belge, qui les transmettait au Cardinal Suenens, qui, selon son discernement personnel, en donnait une version officielle durant les débats dans l’aula de la Basilique Saint-Pierre.

Comme chrétien, comme prêtre, nourri de la spiritualité de saint François d’Assise, Cerfaux a veillé à transmettre ce qu’il découvrait dans son travail de chercheur pour nourrir la foi, soutenir l’engagement au service des pauvres, accompagner la réflexion des hommes de foi qui veillent au bien commun dans une démocratie moderne. Dans ce cadre, il a beaucoup enseigné et animé des récollections pour les femmes laïques engagées dans Auxilium.

Parmi les premiers futurs prêtres que Cerfaux a connus au Séminaire de Tournai en 1911, il y avait Louis Delmotte (1892-1957). Arrivé à la période où il allait recevoir le sous-diaconat (1914), Delmotte a été envoyé comme brancardier au front. Outre ses activités militaires, il s’est procuré une grammaire de la langue syriaque et une grammaire de la langue russe. Revenu au Séminaire à la fin de la guerre, il a été envoyé à l’Institut Biblique à Rome, où il a rédigé son mémoire de licence (1919-1921). Après quelques années dans la pastorale, Louis Delmotte a enseigné l’exégèse au Séminaire de Tournai (1930-1932), charge qu’il a reprise en 1937 quand il est devenu président du Séminaire de Tournai. Nommé évêque de Tournai, ordonné le 7 mars 1940, il a connu l’incendie de l’évêché. Il s’est retiré en 1945, en raison de la maladie. Il est décédé en 1957. C’est son ancien professeur d’exégèse, Lucien Cerfaux, qui a prononcé l’éloge funèbre. Cela a dû être fort émouvant que de dire ainsi au revoir au premier étudiant qui avait si bien approfondi l’exégèse des textes bibliques qu’il avait pu succéder à son maître en 1930, lorsque celui-ci rejoignait le corps professoral de Louvain.





CHRISTIAN CANNUYER

Université catholique de Lille

LUCIEN CERFAUX, ORIENTALISTE

Lorsqu’en 1969 j’entamai des humanités grécolatines au collège Saint-Julien d’Ath, le cours d’histoire de la « sixième » portait encore sur l’antiquité orientale (Égypte, Mésopotamie, Iran, Israël, Phénicie, etc.) et la Grèce antique. Particulièrement bien adapté au profil psychologique et intellectuel de jeunes adolescents, il a certainement contribué à conforter chez moi un goût déjà bien affirmé pour l’Orient, pour l’Égypte en particulier, qui ne m’a plus jamais quitté par la suite. Or il se fait que le support de cours alors utilisé par le bon abbé titulaire de notre classe était un volume de la collection des manuels d’histoire (Histoire et Humanités) éditée par les éditions Casterman de Tournai : L’Antiquité, le Proche-Orient, 1957, 175 p., dont l’auteur n’était autre que Lucien Cerfaux (en collaboration avec Pierre Houssiau). Il s’agissait de la refonte d’une première mouture due à Cerfaux seul et parue en 1934 sous le titre Les peuples anciens de l’Orient – par référence, sans doute, à un livre fameux de Gaston Maspero (Histoire ancienne des peuples de l’Orient)1. Dans ma mémoire, le nom de Cerfaux est donc lié à mon attrait précoce pour l’Orient ancien. D’une certaine manière, bien que je n’aie jamais rencontré le Maître, je lui suis en partie redevable de mon parcours d’orientaliste2.

C’est vraisemblablement dans le contexte de ses études à la Grégorienne (1903-1910) et surtout à l’Institut Biblique Pontifical (1910-1911) – où, au demeurant, il ne semble avoir que très modérément apprécié un enseignement jugé par lui plutôt insuffisant et trop rigide3 – que Lucien Cerfaux s’ouvrit aux choses de l’Orient ancien, en s’initiant notamment à quelques-unes de ses langues. Enseignant au séminaire de Tournai dès 1911, il multiplia les contacts avec le vivier que représentait le couvent des dominicains du Saulchoir exilés de France et établis près de la cité épiscopale. Nourrissant un intérêt marqué pour l’hellénisme – au sens où Droysen l’avait défini, c’est-à-dire l’intense hybridation culturelle, jointe à un processus d’universalisation de la pensée grecque, que connurent les pays riverains de la Méditerranée à partir des conquêtes d’Alexandre le Grand4 –, il commença à s’attacher tout particulièrement à l’étude des courants religieux du monde hellénistique et de leur éventuel impact sur le christianisme naissant.

Au début des années 1920, outre de courts essais historiques ou bibliques parus dans les Collationes Dioecesis Tornacensis, il publia dans des revues théologiques prestigieuses quelques articles moins convenus, qui révélèrent son aptitude à la recherche, tout particulièrement les deux premiers volets d’une enquête sur le titre Kyrios donné à Jésus5 et une étude sur la gnose simonienne6. Mgr Paulin Ladeuze, orientaliste de renom7 et recteur de l’université de Louvain, les remarqua et veilla à obtenir en 1928 que Cerfaux fût nommé par les évêques maître de conférences pour l’histoire de l’hellénisme. Deux ans plus tard, il se vit confier la chaire d’exégèse du Nouveau Testament, à la suite du décès inopiné du chanoine Édouard Tobac. L’Orient n’en resta pas moins au nombre de ses préoccupations, quoique ce fût désormais au second plan.

Les études sur le gnosticisme ancien

Sans doute son intérêt pour la gnose tenait-il au fait que le fondateur présumé de celle-ci, Simon le Mage, était une figure néotestamentaire. Se fiant aux hérésiologues anciens, Cerfaux ne doutait pas que Simon fût réellement le précurseur du gnosticisme, ce qui est aujourd’hui tenu pour moins sûr : il est plus probable que c’est par le biais d’une fiction apologétique que les polémistes chrétiens des premiers siècles accusèrent ce mystérieux concurrent des apôtres à Samarie d’être à l’origine de la « peste gnostique »8. Les recherches de Cerfaux sur le gnosticisme trouvèrent un premier aboutissement avec un gros article Gnose (préchrétienne et néotestamentaire) écrit pour le supplément au Dictionnaire de la Bible, 3, fasc. 13-14 (1936), col. 659-701. Paru avant la découverte des manuscrits coptes de Nag Hammadi, ce travail se fondait pratiquement sur les seules sources patristiques. Pour l’époque, c’était une remarquable synthèse, qui garde une certaine valeur aujourd’hui, notamment parce que l’auteur y ébauche une sorte d’archéologie des opinions de ses devanciers ; elle inspirera la recherche de plusieurs de ses étudiants, non des moindres. Cerfaux y distingue : 1. un gnosticisme primitif, d’origine populaire et préchrétienne ; 2. un gnosticisme « philosophant », en fait surtout l’hermétisme, dont il voit bien l’enracinement ancien dans la religion égyptienne9 ; 3. un gnosticime philosophique « chrétien » ou « en relation avec le christianisme » – le gnosticisme au sens où nous l’entendons généralement aujourd’hui –, que la découverte des manuscrits de Nag Hammadi en 1945 a permis de mieux connaître directement, sans être tributaire du filtre des œuvres controversistes de la littérature patristique.
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